L’OISEAU GARDIEN

Robert Sheckley

Galaxie (1ère série) n° 39, février 1957 
(Watchbird - Galaxy, février 1953)
A son arrivée, Gelsen constata que les constructeurs d'oi​seaux-gardiens étaient tous venus à l'assemblée. Ils étaient sept ; sept puissants industriels. Quelqu'un salua Gelsen à son entrée. Les autres interrompirent leurs conversations, pour lui ser​rer la main.

Il songea sans enthousiasme qu'il appartenait au groupe des sauveurs puisque lui aussi construisait des oiseaux-gardiens.

Tandis qu'on l'informait que le représentant du gouvernement n'allait pas tarder à arriver, quel​qu'un constata :

— A présent, ils ne nous met​tront plus de bâtons dans les roues.

On eut dit une réunion de scouts. Le président de la Compagnie du
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Sud employait toute la force de ses poumons pour proclamer l'incroya​ble solidité des nouveaux engins. Les deux présidents auxquels il s'adressait souriaient, hochaient la tête et essayaient de l'interrom​pre, l'un pour s'étendre sur l'ingé​niosité dont les nouvelles machi​nes avaient fourni la preuve, l'au​tre pour parler de leurs accumu​lateurs.

Les trois autres hommes s'étaient isolés, mais tout permettait de sup​poser qu'ils chantaient, eux aussi, un hymne aux oiseaux merveilleux.

Gelsen remarqua qu'ils se te​naient tous dans une sorte de gar​de-à-vous, conscients d'avoir con​tribué au bonheur de leurs sem​blables. Il ne s'en amusa pas. Il se considérait comme une lumière, comme une espèce de saint.

Il se revoyait en train de décla​rer à Mac Intyre, son ingénieur en chef :

— Mac, une ère de paix s'ouvre: l'oiseau-gardien nous l'apporte.

Mac Intyre ne douta pas un seul instant de cette prophétie. Lui aus​si était enthousiaste.

Cela paraissait tellement magni​fique ! La solution simple et pra​tique d'un des problèmes les plus angoissants ; une solution envelop​pée de métal inoxydable, de cristal et de matière plastique.

Or, c'était peut-être cela qui ins​pirait maintenant des doutes à Gelsen. En tout cas, il n'était plus convaincu que les problèmes hu​mains pussent être résolus aussi facilement.

Après tout, le meurtre avait toujours existé, et l'oiseau-gardien était trop récent pour qu'on puisse être sûr de l'efficacité de son rôle répressif.
· Messieurs...

Les membres de la réunion di-cutaient avec tant d'animation qu'ils n'avaient pas remarqué l'ar​rivée du représentant gouverne​mental.

— Messieurs, reprit le haut fonc​tionnaire, avec l'approbation du Congrès, le Président autorise dans chaque ville et chaque aggloméra​tion l'installation d'une escadrille d'oiseaux-gardiens.

L'assemblée poussa des cris de triomphe. « Voilà pour eux la pos​sibilité de sauver le monde I ts,» pensa Gelsen, sans comprendre eh quoi cela le contrariait.

Il écouta avec attention l'expos du délégué gouvernemental. Le pays serait divisé en zones, cha​cune attribuée à l'un des fabricants d'oiseaux. Cela signifiait, bien en​tendu, l'établissement de monopo​les ; mais, dans ce cas,, c'était né​cessaire. Il s'agissait, comme pour d'autres services publics, du bien du peuple. La concurrence était inconcevable lorsqu'il y allait de la construction des oiseaux-gar​diens, puisque ces oiseaux travail​laient pour tous.

— ...Le Président espère que les nouveaux services fonctionneront le plus vite possible. Vous serez prioritaires pour l'attribution des matières premières, pour la main-d'oeuvre et pour tout ce dont vous aurez besoin.

· En ce qui me concerne, affir​ma le président de la Compagnie du Sud, je pense lâcher les pre​miers oiseaux la semaine prochai​ne. La production en série est au point.
Les autres en promirent autant. Depuis des mois, la transformation de leurs ateliers était achevée. On s'était mis d'accord sur l'équipe​ment standardisé et définitif. Seule, l'approbation présidentielle manquait encore.

Le haut fonctionnaire hocha la tête :

· Très bien ! Rien ne s'oppose donc... Est-ce que quelqu'un veut poser une question ?

Gelsen se leva :

· Oui : moi. J'aimerais savoir si c'est le modèle actuel qu'on nous demande de construire.

· Naturellement ! répondit le re​présentant gouvernemental. N'est-il pas au point ?

Geisen insista :

· J'ai une objection.

Ses collègues le regardèrent froi​dement. Il était visiblement en train de retarder l'avènement de l'âge d'or.

· Quelle est votre objection ?

· D'abord, je tiens à spécifier que j'approuve entièrement l'usa​ge d'une machine capable d'en​rayer les assassinats : nous en avons besoin depuis longtemps. Cependant, mes réticences sont provoquées par le fait que' les oiseaux-gardiens auront la faculté de s'instruire. En effet, cette fa​culté anime la machine et lui don​ne une espèce de conscience. Il m'est impossible d'admettre cela.

· Mais, monsieur Gelsen, vous-même nous avez fait remarquer que l'efficacité de ces engins ne serait pas totale sans une telle faculté. Si les oiseaux-gardiens en étaient privés, ils n'empêcheraient que soixante-dix pour cent des assassinats.

· J'en conviens, admit Gelsen, mal à l'aise. Pourtant, je crois qu'il y a un danger moral à laisser prendre à des machines des ini​tiatives qui étaient jusqu'ici le pri​vilège des humains.

L'un des industriels l'interrom​pit :

· Ne vous butez pas, Gelsen. Rien de tel ne se produira. L'oi​seau-gardien réalisera seulement les voeux des honnêtes gens.

· C'est vrai, appuya le haut fonctionnaire. Mais je comprends les sentiments de M. Geisen. Il est triste que nous soyons obligés de confier à une machine la solution d'un problème humain, et plus triste encore qu'une machine de​vienne la gardienne de nos lois. Mais, monsieur Gelsen, je vous de​mande de ne pas perdre de vue qu'il n'existe pas d'autre moyen d'empêcher un meurtre àvant qu'il soit un fait accompli. Nous serions impardonnables, aux yeux des per​sonnes innocentes qui risquent à chaque instant d'être assassinées, si nous empêchions la fabrication d'oiseaux-gardiens pour des rai​sons philosophiques. N'êtes-vous pas de mon avis ?

· Je pense que si, concéda Gelsen d'un air malheureux

Néanmoins, l'inquiétude ne s'a​paisait pas en lui.

Eh bien ! qu'est-ce que vous en pensez ? demanda l'officier de police Celtri. Depuis quinze ans, je m'occupe d'homicides. Or, on me remplace, maintenant, par une machine ! »

Il passa sa grande main rouge sur son front et s'accouda sur le bureau du commissaire.

· La science est une chose merveilleuse, hein ?

Deux autres policiers, également chargés d'homicides, firent la moue.

· Ne vous en faites pas, Celtri ! dit le commissaire. On vous trouvera une maison confortable à Larency. Vous vous y plairez sûrement.

· Je n'arrive pas à digérer ce qui m'arrive 1 Un vulgaire appa​reil de verre et de tôle résoudra à ma place toutes les énigmes cri​minelles !...

· Ce n'est pas tout à fait exact. Les oiseaux-gardiens doivent em​pêcher les crimes avant qu'ils aient lieu.

· Alors, comment y aura-t-il des crimes ? interrogea l'un des policiers. Il me semble qu'on ne peut pas pendre quelqu'un pour un meurtre qu'il n'a pas encore commis.

· Vous n'y êtes pas I Les oi​seaux - gardiens immobilisent le bras d'un homme avant qu'il frappe.

· Donc personne n'arrêtera plus d'assassins !

Le commissaire admit qu'il igno​rait comment on procéderait vis-à-vis des criminels par intention.

Les hommes se turent quelques minutes. Puis, le commissaire jeta un coup d'oeil sur sa montre.

— Ce que je ne comprends 'pas non plus, reprit Celtri, c'est com​ment ils s'y sont pris. Comment fonctionnent ces machins ?

Le commissaire jeta un regard à Celtri. Est-ce qu'il se moquait de lui ? Depuis plusieurs semaines, tous les journaux décrivaient l'in​vention sensationnelle. Il est vrai que Celtri, comme la plupart de tee collègues, ne lisait que les pages sportives des journaux.

Le commissaire tenta de rassembler dans sa mémoire tout ce qu'il avait appris dans les articles parus.

· Les savants étudiant les cau​ses des meurtres, dit-il, ont décou​vert que le cerveau d'un meurtrier ne fonctionne pas comme celui d'un être normal. Ses glandes sont différentes, elles aussi. Ces savants ont construit une machine qui réa​git selon ces organismes anormaux et donne un avertissement en pré​sence de tel cerveau ou de telles glandes.

· Les savants, répéta Celtri avec amertume.

· Oui... Seulement, une fois la machine construite, ils ne savaient pas quoi en faire. Elle était trop volumineuse et il n'y avait pas toujours assez d'assassins pour la
mettre en mouvement. Ils en cons​truisirent une plus petite et l'es​sayèrent dans quelques prisons. Elle ne travaillait pas avec assez de précision et ne détectait pas les meurtres à temps. Voilà pourquoi ils se décidèrent à construire les oiseaux-gardiens.
· Ceux-là n'empêcheront pas les crimes.

· Ils les empêcheront certaine​ment. J'ai lu le résultat des essais: leur flair les avertit avant que le crime soit commis. Ils foncent sur le criminel et lui assènent un grand coup ou une claque. Ce qui arrête le bras meurtrier.

— Fermerez-vous la section chargée des homicides ?

· Pas tout à fait : je garderai des troupes de réserve jusqu'à ce que j'aie vu les oiseaux à l'oeuvre. De toute façon, il faudra toujours quelques policiers, car il paraît que les oiseaux n'empêcheront pas tous les meurtres.

· Pourquoi ?

· Parce que les cerveaux de certains assassins ne réagissent pas comme prévu.
· Quels sont les assassinats im​possibles à empêcher ?

· Je ne sais plus, mais j'ai en​tendu dire que la machine sera bientôt si perfectionnée qu'il n'y aura plus de crimes.

· Je crois que je vais tout de même graisser mon revolver. On ne sait jamais, avec ces savants...

AU-DESSUS de la ville, l'oiseau‑gardien traçait des courbes amples et harmonieuses ; sa car​lingue d'aluminium étincelait dans le soleil matinal ; des taches lumi​neuses constellaient ses ailes immobiles. Il volait sans bruit. Ses yeux et ses oreilles opérant en par​faite synchronisation, il voyait et écoutait.

Quelque chose se produisit. Grâ​ce à ses réflexes électroniques très rapides, l'oiseau perçut une sensa​tion. Son cerveau l'enregistra et l'inscrivit, à l'aide d'un processus électrique et chimique, dans sa mé​moire. Le contact était établi. La sensation gagna en intensité ; l'oi​seau s'abaissa en dessinant des spi​rales.

Dinelli ne remarqua pas l'appa​rition de l'oiseau. Ses doigts ser​raient l'arme ; ses yeux surveil​laient le commerçant.

· N'approche pas !

· Sale petit poux, répondit l'au​tre, tu veux me voler ? Mais je vais te briser les os.

Le commerçant était trop stupi​de ou trop courageux pour pren​dre garde au pistolet. Il ne pensait qu'au petit voleur.

La panique gagna Dinelli.

Tu l'auras voulu !

A cet instant, une décharge élec​trique atteignit le criminel dans le dos. Le pistolet lui échappa.

· Diable ! que se passe-t-il ? s'exclama le commerçant en regar​dant le voleur ahuri.

Puis, il aperçut la paire d'ailes argentées.

· Je veux être damné si je me trompe, mais ces oiseaux travail​lent réellement !

Il resta cloué à sa place jusqu'à ce que l'oiseau eût disparu pour poursuivre ses recherches. Ensuite, il téléphona à la police.

MAC INTYBE apparut dans l'encadrement de la porte. Il venait de terminer sa tournée d'inspec​tion quotidienne.

· Tout est en ordre, chef.

· Parfait ! Asseyez-vous, ré​pondit Gelsen. Nous avons bien travaillé.

Mac Intyre se carra conforta​blement sur sa chaise. C'était l'un des ingénieurs qui, il y a six ans, avait assisté à la naissance du pre​mier oiseau-gardien. Depuis, il travaillait pour Gelsen. L'amitié était née entre les deux hommes.

· Je voudrais vous demander...

Gelsen s'arrêta. Il ne trouvait pas de mots pour exprimer ce qui l'agitait. Aussi se contenta-t-il d'une question lapidaire

· Que pensez-vous des oiseaux-gardiens, Mac ?

Mac Intyre manifesta une certaine nervosité.

· Heu !... C'est une invention formidable.

· Qui, bien sûr, concéda Gelsen. Mais croyez-vous qu'il résultera pas un danger ?

· Je n'en ai pas l'impression.
· Je ne suis ni savant, ni ingé​nieur ; j'ai seulement financé la production et je vous ai laissé vous débrouiller. Mais, en tant qu'être humain, ces oiseaux-gar​diens m'effraient.

· Il n'y a aucune raison !

· Je n'aime pas les machines capables d'apprendre...
Mac Intyre s'épanouit :

· Pourquoi donc ? Vous res​semblez à ces gens qui ont peur que les machines veuillent, un jour, gouverner la terre.

Gelsen admit :

· Dans une certaine mesure, je le crains !
· Ce n'est pas possible, décréta l'ingénieur. Les oiseaux-gardiens sont complexes, mais une machi​ne à calculer l'est encore bien da​vantage : elle ne possède cepen​dant pas de conscience.

· D'accord Mais les oiseaux-gardiens sont capables de s’instruire.

Mac Intyre eut un geste apaisant
h.
· Les oiseaux-gardiens ne isent pas plus dangereux qu'une auto​mobile, un réfrigérateur 'ou', un thermomètre. Ils ont été construits pour réagir à certains stimulants et pour agir dans certaines condi​tions. Mais ils ne sont pas les es claves de leurs émotions. Ils sont doués d'un raisonnement imper​sonnel. Impossible de les flatter ou de les convaincre. Il n'y a donc pas de raison sérieuse de les craindre.

· Je le sais. Mais... Souvenez-vous des regrets de l'inventeur de la dynamite : il s'imaginait qu'on ne s'en servirait que pour faire sauter des rochers !...

--,- Vous n'avez pas inventé ces oiseaux, chef.

· Je les fabrique ; je me sens responsable.
Le téléphone intérieur sonna.

· Nous venons de recevoir les rapports sur la première semaine

d'opérations des oiseaux-gardiens, annonça le secrétaire.

· Ils sont bons ?

· Magnifiques, monsieur ! Envoyez-les-moi.
L’oiseau-gardien évoluait au-des​sus des immeubles éclairés de la ville. La nuit était sombre, mais il distinguait, assez loin de lui, l'un de ses frères, puis un autre et un autre encore.

La surveillance s'étendait sans cesse. De nouvelles informations circulaient dans le réseau invisi​ble qui reliait les oiseaux les uns aux autres. Ils apprenaient à con​naître de nouvelles méthodes d'ac​tion, de nouveaux principes pour dépister la violence et le crime.

Deux oiseaux-gardiens foncè​rent en même temps. L'un avait éprouvé la 'sensation une fraction de seconde avant l'autre. Il se mit à descendre tandis que, son « col​lègue » reprenait son vol.

Tous ses sens en éveil, la machi​ne avertie la première trouva ce qu'elle cherchait...

Les mains dans les poches, Ro​ger Greco s'adossait contre la pa​lissade. Sa main gauche serrait la crosse de son revolver. Greco at​tendait patiemment.

Il ne pensait à rien de précis. Très détendu, il s'apprêtait « seu​lement » à tuer un homme. Greco ignorait , pourquoi cet homme de​vait être tué. Il ne s'en souciait guère. Le manque de curiosité était l'une de ses « qualités » ; l'antre était son adresse au tir...

Une balle à loger dans la tête d'un inconnu c'était, pour lui, un « travail » pareil à un autre.

La victime de Greco apparut à l'angle de la rue. Le criminel sor​tit froidement le colt de sa poche et visa.

A cet instant, « quelque chose » l'allongea sur le sol. Il se figura qu'on avait tiré sur lui. Se relevant, il tenta, à nouveau,. de viser. L'idée ne lui venait pas d'abandonner la partie, car il faisait sérieusement son métier...

L'oiseau frappa plus fort : de ce coup, Greco ne se releva point. Le devoir des oiseaux-gardiens était de protéger les gens à n'importe quel prix.

Ce matin-là, Mac Intyre entra ‘e dans le bureau de Gelsen avec

un air très ennuyé.

· Qu'est-ce qu'il y a, Mac? Vous me paraissez avoir appris de mau​vaises nouvelles...

· L'un des oiseaux a réglé son compte à un boucher.

C'était inévitable ! Les oiseaux-gardiens avaient probablement considéré l'abattage des animaux comme un assassinat.

· Conseillez aux bouchers de mécaniser leur travail. Je n'ai ja​mais aimé qu'un homme s'en char​ge, déclara Gelsen.

· Bien ! D'accord i répondit Mac Intyre,

Resté seul, Gelsen réfléchit. Les oiseaux-gardiens étaient-ils capa​bles de distinguer entre un assas​sin et un homme qui exerçait lé​gitimement sa profession ? Bien sûr que non ! Toute mise à mort était pour eux un assassinat. Au​cune exception à la règle !...
lis poussèrent le prisonnier vers la chaise, puis attachèrent l'élec​trode à sa jambe.

Les gardiens posèrent le casque sur son crâne rasé, serrèrent les courroies. Le condamné continuait à gémir doucement.

A ce moment, l'oiseau-gardien surgit. Personne ne sut comment il était entré. Les prisons sont grandes et bien gardées, les portes sont lourdes et verrouillées. Pour​tant, l'oiseau-gardien était là. Pour empêcher un « assassinat »...

· Sortez-le ! s'écria le gardien-chef.

Il allait appuyer sur un bouton, mais l'oiseau-gardien l'abattit.

· Arrête-toi ! hurla un surveil​lant.

A son tour, il voulut appuyer sur le bouton. L'oiseau-gardien le frap​pa. L'homme s'effondra à côté de son supérieur.

· Imbécile, ce n'est pas un as​sassinat ! cria le troisième.

Il épaula son fusil pour tirer sur l'étincelant oiseau de métal. Plus rapide, celui-ci l'écrasa contre le mur. Puis, voltigeant à quelques centimètres du sol, il monta la garde : il ne voulait pas qu'un « meur​tre » fût commis

De sa main libre, Gelsen essuya son visage moite. Il raccrocha doucement le téléphone.

· Qui était-ce ? demanda Mac In tyre.

· Un autre pêcheur I Il paraît que les oiseaux-gardiens l'empê​chent d'attraper des poissons, bien que sa famille meure de faim. Il demande quelles mesures nous comptons prendre. Les chasseurs élèvent aussi des réclamations 1

· Nous voulions arrêter la va​gue de meurtres, et nous avons équipé les oiseaux-gardiens pour qu'ils pensent comme nous. Nous aurions dû les habituer à distin​guer entre certaines conditions.

· Il nous faut définir d'abord ce qu'est, au juste, un assassinat. Lorsque nous le pourrons, nous n'aurons plus besoin d'oiseaux-gar​diens.

· A mon avis, il suffira d'ap​prendre aux oiseaux que certains actes ressemblant à des meurtres n'en sont pas.

· Pourquoi s'acharnent-ils sur un pêcheur ?
Les poissons et les autres animaux sont des êtres vivants. Ce sont les hommes qui ont décrété que ce n'était pas un meurtre de les tuer.
Le téléphone sonna. L'appel ve​nait de Washington.

Gelsen prit la communication, fort brève. Puis il se tourna vers Mac Intyre.

· Le gouvernement nous prie d'interrompre momentanément no​tre action.

· Ce ne sera pas facile ! Les oiseaux-gardiens échappent à tout contrôle. Ils ne viennent qu'une fois par semaine à l'atelier de ré​parations. Il nous faudra les mettre hors de service, un à un. J'inven​terai un système...

· J'en serai ravi ! dit Gelsen,

Les connaissances des oiseaux‑ gardiens  augmentaient rapide​ment. Les abstractions devenaient pour eux des concepts précis. Mais leur raison électronique n'était pas celle des hommes. Les oiseaux se mirent à protéger toutes les cho​ses vivantes, même les mouches !
· Pourquoi ne les a-t-on pas encore immobilisés ? demanda Gelsen avec mauvaise humeur.

L'assistant du chef de la section des réparations leva les bras pour manifester son impuissance, tandis que son supétieur gémissait dans un coin de l'atelier, reprenant len​tement conscience après avoir tenté d'arrêter l'un des oiseaux.

Que s'était-il passé? Les oiseaux-gardiens ne sachant toujours pas ce qu'était un meurtre, la nouvelle de la mise hors de service de quelques-uns de leurs semblables leur était vraisemblablement parvenue et ils agissaient en conséquence : ils avaient décidé qu'eux aussi étaient des organismes vivants ; que personne n'avait le droit ,de les empêcher de « vivre ».
A cette constatation, Gelsen re​trouva sa vieille peur. Il quitta en courant l'atelier de réparations...

 « Le scalpel ! » commanda le chi​rurgien.

L'infirmière le lui tendit ; il al​lait inciser la chair du patient. C'est alors qu'il remarqua l'intrus.

· Qui a fait entrer cela ?

· Je ne sais pas, dit l'infirmière, d'une voix assourdie para le masque.

· Sortez-le !

L'infirmière agita les bras, màis la « chose » ailée, insouciante, frôla ses cheveux sans cesser de tournoyer dans la salle d'opéra​tions.

A l'instant où le chirurgien fit l'incision dans le corps du malade, l'oiseau-gardien le repoussa et se posta devant le « billard ».

· Téléphonez à la Compagnie, ordonna le docteur. Demandez-leur d'enlever cette machine !

Hélas ! en attendant l'interven​tion de la Compagnie responsable des oiseaux-gardiens, le chirurgien ne put qu'assister, impuissant, à l'agonie, puis à la mort du malade.

MAC INTYRE pensa que sans répa​rations, les oiseaux finiraient par s'épuiser. Il montra une liasse de documents, à Gelsen.

· Dans six mois, un an au plus, j'aurai trouvé la solution néces​saire.

· Un an ! Il sera trop tard. Connaissez-vous la toute dernière nouvelle ?... Les oiseaux-gardiens ont décidé que la terre vivait. Ils ne permettent plus aux paysans de labourer. Naturellement, tout vit, y compris les insectes et les micro​bes.

· Je sais !

· Et vous affirmez tranquille​ment que Ies oiseaux-gardiens sévi​ront encore pendant douze mois. Qu'est-ce que nous mangerons pen​dant ce temps ?

L'ingénieur se frotta le menton en grommelant :

· Nous devons agir vite, en effet !

· Il faut agir tout de suite. Le nombre des décès augmente ; la famine et les épidémies menacent; les médecins ne peuvent plus soi​gner...

· Il y a un germe qui ne s'atta​que qu'aux lapins... Je ne suis plus sûr s'il est propagé par des mous​tiques...

· Penchez-vous sur la question. Et téléphonez aux ingénieurs des autres usines. Je veux convoquer une réunion pour résoudre le pro​blème.

DES milliers d'oiseaux-gardiens s'efforçaient d'empêcher un nombre incalculable de meurtres. Une besogne sans espoir ! Mais, les oiseaux n'espéraient rien. Ils n'avaient aucune conscience de leurs réussites ou de leurs échecs
Ils accomplissaient sans se lasser leurs fonctions.

Ils ne pouvaient pas être par​tout à la fois, mais ce n'était plus nécessaire. Les gens savaient ce que les oiseaux n'aimaient pas, et s'abstenaient de le faire. C'était plus prudent...

Le bétail mourait d'inanition dans les étables, parce que les fer​miers du Midwest ne pouvaient plus faucher l'herbe, ni les céréa​les. Les chasseurs étaient désœu​vrés ; les barques de pêche se ba​lançaient, inutiles, sur les flots; les maraîchers ne pouvaient plus arra​cher le moindre radis sans risquer la mort !

Les oiseaux-gardiens tuaient mê​me les poules qui mangeaient le grain, Ies lapins qui dévoraient l'herbe, les insectes qui s'atta​quaient à l'écorce des arbres...

Ils exterminaient chaque jour d'innombrables êtres !

« Messieurs, dit le représentant du "'gouvernement, je vous en con​jure : dépêchez-vous ! »

Le président des Etablissements Monroe se leva :

— Avant tout, je tiens à souli​gner que nous ne nous sentons pas responsables de l'effroyable situa​tion actuelle, car nous nous som​mes conformés à un ordre du gou​vernement. Au gouvernement d'ac​cepter ses responsabilités morales et financières.

Gelsen haussa les épaules, en pensant qu'il était difficile de croi​re que c'étaient là les mêmes hom​mes qui, quelques semaines plus tôt, avaient accepté d'enthousias​me de « sauver le monde ». A pré​sent, ils ne songeaient plus qu'à dégager leur responsabilité.
— Ce n'est pas le moment de nous occuper de ce détail I insista le représentant gouvernemental. Il s'agit de sauver l'humanité. Vos ingénieurs ont accompli un travail excellent. Je suis fier de votre col​laboration. Vous êtes, dès cet ins​tant, chargés de réaliser le pro​gramme que nous venons d'adop​ter.
· Un instant ! dit Gelsen. programme ne vaut rien.
· Pensez-vous qu'il ne soit pas réalisable ?
· Si. Je crains seulement que le remède ne soit pire que le mal.
Les présidents regardèrent Gel-sen comme s'ils eussent aspiré à le gifler. Mais Gelsen ne s'en exclama pas moins :
· N'avez-vous donc rien com​pris ? Ne voyez-vous pas que les machines sont incapables de ré​soudre les problèmes humains ?
· Monsieur Gelsen, intervint it président des Etablissements Mon​roe, je serais enchanté d'éCouter votre dissertation philosophique. Malheureusement, des êtres hu​mains sont en train de mourir ; la famine sévit déjà dans de vastes contrées : il s'agit donc, avant tout, d'arrêter l'oeuvre des oiseaux-gar​diens.

· Les assassinats devaient éga​lement être supprimés. Je vous rappelle que vous étiez tous d'ac​cord là-dessus...

· Que suggérez-vous ?

· Laissez les oiseaux-gardiens s'épuiser d'eux-mêmes.

Des protestations éclatèrent. Du geste et de la voix, l'envoyé du gouvernement apaisa la tempête.

Gelsen se fit pressant :

Profitons de la leçon ! Ad​mettons que nous nous sommes trompés : construisons des machi- nes, mais ne les transformons pas en maîtres et en juges.

— Ridicule ! dit le haut-fonc​tionnaire. Vous êtes surmené, monsieur Gelsen. Je vous conseille de vous secouer. En tout cas, le gouvernement vous ordonne de mettre immédiatement en action le plan arrêté. La désobéissance se​rait tenue pour trahison et serait réprimée par des mesures impla​cables.

— Je collaborerai de mon mieux, promit Gelsen.
...L'oiseau-gardien ne fonction​nait plus que par à-coups. De nom​breuses parties de son moteur dé​licat s'étaient usées ou faussées. Il continuait cependant à réagir.
Il s'occupait d'une araignée qui attaquait une mouche, lorsqu'il sentit quelque chose au-dessus de lui. Il se redressa pour l'affronter. Une forte détonation se produi​sit. En même temps, l'oiseau sen​tit une décharge électrique dans une aile. L'adversaire était blindé. Il har​cela à nouveau l'oiseau-gardien. Celui-ci prit la fuite, mais l'autre le poursuivit et lui envoya un cou​rant électrique encore plus puis​sant.
L'oiseau-gardien s'abattit. Il eut cependant la présence d'esprit d'envoyer encore ce message à ses frères :
« Nouvelle menace pour les or​ganismes vivants. La plus dange​reuse de toutes. »
Les autres oiseaux-gardiens cap​tèrent l'avertissement. Leurs cer​veaux mécaniques cherchèrent une solution.

	MAC INTYRE pénétra dans le bu​reau de Gelsen, qui évita de regarder son ingénieur.

· Aujourd'hui, nous en avons abattu cinquante, annonça celui-ci. Dieu, que je suis fatigué !...

· Je sais.

Sur la table de Gelsen s'étalaient plusieurs projets de lois qu'il s'ap​prêtait à envoyer au gouverne​ment, comme il l'avait promis.


Mac Intyre prit un ton confiden​tiel :

— Nous y arriverons ! Les Fau​cons ont été construits afin de pourchasser les oiseaux-gardiens. Ils sont plus habiles, plus rapides et mieux armés. Nous les avons sortis en un temps records hein ?... Cependant, les oiseaux-gardiens se défendent bien. Ils ont mis au point une tactique, et ceux qui sont vaincus préviennent les autres. Mais, tout ce qu'ils savent faire, les Faucons le savent mieux. Ils sont plus souples que les oiseaux-gardiens et apprennent plus vite que ceux-ci.

Gelsen se leva et marcha de long en large, en reprenant la parole :

- Et qu'est-ce que les Faucons ​chasseront quand ils en auront fini avec les oiseaux-gardiens ? Pour plus de sécurité, vous devriez im​médiatement trouver quelque chose qui supprimera les Faucons, lorsque les oiseaux-gardiens seront exterminés...
- Vous pensez que...

· A présent, vous avez lâché dans les airs une machine agres​sive, une machine pour commet​tre le meurtre. Avant, c'était une machine pour empêcher le meur​tre. Votre prochaine trouvaille sera encore plus redoutable

Mac Intyre ne répondit pas.

· Je ne vous accuse pas : le responsable, c'est moi ; c'est nous... Mais toujours est-il que tout est à craindre quand on confie des tâches humaines à des machines !
Et, à l'idée que le fléau ne pour​rait plus être arrêté, Gelsen ruisselait d'une sueur d'angoisse, tandis que ses yeux exprimaient une tristesse désespérée.
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